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  Éloges pour Sofie Lehnert



« L’écriture de Sofie Lehnert est sauvage, sensuelle et indomptée ; ses histoires marquent profondément et restent longtemps en mémoire après la dernière page. » — Moonlit Quill Reviews




« Personne ne saisit aussi bien l’attrait primal de l’amour interdit que Sofie Lehnert. Ses romances de loups-garous vibrent de danger, de désir et d’une magie indéniable. » — Stevens Hepworth, auteur à succès du USA Today




« Lehnert entrelace passion et douleur pour créer une œuvre d’une intensité bouleversante. Chaque récit résonne comme un cri dans les ténèbres : poignant, magnifique et vibrant de vie. » — The Dark Hearts Book Blog




« À chaque livre, Sofie Lehnert nous rappelle que les monstres peuvent aussi aimer – et que l’amour peut être la transformation la plus dangereuse de toutes. » – Eira Thornfield, auteure de Mated To The Alpha Triad




« Sofie Lehnert n’écrit pas seulement des romances paranormales ; elle crée des univers entiers de désir et de loyauté, où l’amour brûle plus ardemment que la pleine lune. » — Crimson Moon Reviews







  Note de l’auteur



Vos avis sont essentiels pour moi en tant qu’auteure. Si vous avez apprécié « Mated To The Lone Daddy Wolf », je vous serais extrêmement reconnaissante de prendre quelques minutes pour laisser un commentaire honnête. Que vous ayez adoré, eu des sentiments mitigés ou relevé des points à améliorer, vos commentaires aident d’autres lecteurs à découvrir la série et me permettent de progresser en tant que conteuse.




Les commentaires sont essentiels pour les auteurs, et chacun d’eux compte. Si vous souhaitez avoir de mes nouvelles, vous pouvez me contacter par courriel : sofielehnertfans@gmail.com




Merci de faire partie de cette famille surnaturelle. À bientôt…




Avec amour et gratitude,

Sofie Lehnert








  
  
  Chapitre 1

  
  







Point de vue de Gabriel




Le vent s’est levé, charriant l’odeur de la pluie et autre chose – une odeur sauvage qui m’a donné la chair de poule. Je me suis agrippé plus fort à la rambarde du porche, mes jointures blanchissant contre le bois patiné. De sombres nuages ont déferlé sur les montagnes de l’Idaho comme une immense couverture, engloutissant les sommets un à un.

« Allez, » ai-je murmuré au ciel. « Donnez-nous juste deux semaines de plus. »

La saison des vêlages était cruciale pour le ranch Moonstone. Soixante vaches étaient sur le point de mettre bas, et si la tempête frappait aussi fort que je le pressentais, nous en perdrions la moitié. Le patron à New York se fichait de la météo. Seuls les chiffres l’intéressaient.

Le tonnerre grondait au loin et je comptais les secondes. Un Mississippi, deux Mississippi, trois Mississippi… Un éclair zébra le ciel, plus près que je ne l’aurais souhaité. Mon loup intérieur s’agitait, sentant l’électricité dans l’air. Les animaux pressentaient toujours l’arrivée du mauvais temps. Dommage que le bétail n’ait pas la sagesse de se mettre à l’abri d’eux-mêmes.

Je me suis détachée de la rambarde et j’ai descendu les marches du perron. Il était temps d’aller voir les garçons et de vérifier que tout était prêt. Le vent fouettait mes cheveux au visage tandis que je marchais vers la grange principale. Chaque pas était lourd, comme si l’air lui-même pesait sur moi.

« Gabriel ! » appela Tommy depuis les abords du hangar à matériel. Le gamin avait à peine vingt ans, tout en bras et en jambes comme un poulain nouveau-né, mais il travaillait plus dur que des hommes deux fois plus âgés. « Tu veux que je déplace le matériel de mise bas dans l’étable sud ? »

« Oui, bonne idée. » Je me suis tourné vers lui. « Et le groupe électrogène de secours ? »

« Je l’ai vérifiée ce matin. Réservoir plein, elle tourne comme une horloge. » Tommy s’essuya les mains sur son jean, y laissant des traces sombres. « Jake est en train de déplacer les vaches gestantes vers le pâturage du bas. »

J’ai hoché la tête, mon instinct de loup percevant la nervosité du bétail. Eux aussi sentaient que quelque chose se préparait. L’air était chargé d’une odeur de métal et d’ozone, mêlée à une légère sueur de peur émanant des animaux. « Vérifie bien les clôtures dans le paddock du matin. S’il y a beaucoup de vent, je ne veux aucune brèche. »

« J’y travaille déjà, patron. »

Le gamin m’appelait « patron » alors que je n’avais que trente et un ans. Parfois, je me sentais plus vieux que le monde, portant le poids de cet endroit sur mes épaules. Le vrai patron vivait dans un penthouse, quelque part, sirotant sans doute un café de luxe pendant que je m’inquiétais pour ses vaches.

J’ai parcouru l’enclos de long en large, inspectant chaque bâtiment et chaque enclos. Les chevaux étaient agités dans le corral, leurs oreilles frémissant. Thunder, notre étalon vedette, se tenait à l’écart, boitant de la patte avant gauche. Je serrai les dents. Cette satanée blessure nous faisait perdre un temps précieux.

La porte du hangar à matériel claqua sous l’effet du vent. Je la bloquai avec une corde, puis me dirigeai vers le local de stockage du fourrage. Tout semblait en ordre : sec et prêt. Mes bottes crissaient sur le gravier tandis que je rejoignais la maison principale. La fenêtre de la cuisine, d’un jaune chaud, contrastait avec l’obscurité grandissante de la tempête.

Le rire de Rosa s’échappait par la porte moustiquaire, mêlé au cliquetis des casseroles. Je me suis sentie un peu plus légère. L’odeur qui se dégageait du plat était divine – sans doute son fameux pot-au-feu avec ses petites pommes de terre fondantes. Un instant, j’ai presque oublié l’orage.

J’ai gravi les marches de service et poussé la porte moustiquaire. La cuisine m’a enveloppée comme une douce étreinte, avec ses casseroles en cuivre et les effluves d’ail et de romarin. Rosa se tenait devant le fourneau, ses cheveux grisonnants relevés en un chignon qu’elle portait depuis quinze ans. Elle mesurait à peine un mètre cinquante, mais elle dirigeait la maison comme un général à la tête de ses troupes.

« Te voilà enfin », dit-elle sans se retourner. « Je commençais à croire que tu avais été emporté par le vent. »

« Pas encore. » J’ai accroché mon chapeau au crochet près de la porte. « Ça sent bon ici. »

« Du pot-au-feu. Je sais que c’est ton plat préféré. » Elle me jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, ses yeux bruns se plissant aux coins. « Je me suis dit que tu aurais besoin de quelque chose de consistant avant de partir. »

J’ai eu un pincement au cœur. J’essayais de ne pas penser au départ de Rosa. Elle avait été comme une mère pour moi depuis mes dix-huit ans, quand j’avais commencé à travailler dans les ranchs. Sa sœur était malade en Arizona, et la famille passait avant tout. Je le comprenais. Ça ne voulait pas dire que j’étais contente.

« Tu es sûre que tu ne peux pas rester une semaine de plus ? » Les mots me sont sortis avant que je puisse les retenir. « La saison des vêlages… »

« Gabriel Kane. » Elle se tourna complètement vers moi, une cuillère en bois à la main comme une arme. « N’ose même pas me faire culpabiliser de prendre soin de ma famille. »

« Je n’essaie pas de… »

« Oui, tu l’es. » Mais sa voix était douce, pas en colère. « Tu as l’air d’un chien perdu depuis une semaine. »

J’ai passé une main dans mes cheveux. « Je ne sais pas comment je vais faire sans toi, surtout si cette tempête s’abat violemment. »

Rosa posa sa cuillère et s’approcha de moi. De sa taille, elle m’arrivait à peine à la poitrine, mais lorsqu’elle posa les mains sur ses hanches, elle semblait mesurer trois mètres. « Tu as réussi avant mon arrivée, n’est-ce pas ? »

« C’était différent. Je n’étais qu’un simple ouvrier agricole à l’époque. » Je me suis affalé sur une chaise de la cuisine. « Maintenant, j’ai soixante vaches gestantes, un patron qui exige des miracles et une tempête qui va tout ravager. »

« Et vous avez de bons employés. Tommy est plus malin que des garçons deux fois plus âgés, et Jake connaît le bétail mieux que quiconque dans les environs. » Elle retourna au fourneau, remuant quelque chose qui me mit l’eau à la bouche. « D’ailleurs, je ne disparais pas pour toujours. Maria a juste besoin d’aide pour se remettre sur pied après l’opération. »

La partie rationnelle de mon cerveau savait qu’elle avait raison. La partie louve en moi détestait le changement, détestait perdre des membres de la meute, même temporairement. Rosa avait été mon point d’ancrage pendant si longtemps que l’idée de me débrouiller sans elle me serrait la poitrine.

« Tu appelleras au moins si… »

« Tous les jours », a-t-elle promis. « Et si la situation s’aggrave vraiment, je prendrai le premier avion pour rentrer. Maria comprendra. »

J’aurais voulu insister, mais son regard m’en a empêché. Rosa avait fait d’innombrables sacrifices pour ce ranch au fil des ans : rester tard quand le bétail était malade, cuisiner pour les renforts pendant les périodes de forte activité, sans jamais se plaindre quand je ramenais de la boue dans sa cuisine impeccable. Elle méritait de s’occuper de sa famille sans que je vienne me plaindre.

« Combien de temps pensez-vous être absent ? »

« Deux semaines, peut-être trois. » Elle a servi du pot-au-feu dans une assiette ; la viande était si tendre qu’elle se défaisait à la fourchette. « Ça dépend de sa vitesse de guérison. »

Deux semaines sans la présence rassurante de Rosa, sa cuisine délicieuse, son don pour me calmer quand tout partait en vrille. Je pouvais gérer le travail au ranch – même une douzaine de taureaux récalcitrants, s’il le fallait. Ce sont les petites choses qui allaient me manquer. Le café prêt quand je descendais en titubant à cinq heures du matin. Quelqu’un avec qui parler de mes problèmes. Sa façon de me remettre les idées en place quand je m’emportais trop.

« Tu vas me manquer », ai-je murmuré.

Le visage de Rosa s’adoucit. Elle posa l’assiette devant moi et me serra l’épaule. « Tu vas me manquer aussi, mon petit. Mais tu es plus fort que tu ne le crois. Ce ranch a de la chance de t’avoir. »

La viande était parfaite, juste assez assaisonnée et si tendre qu’on pouvait la couper à la fourchette. Je mangeais dans un silence agréable tandis que Rosa s’affairait à ranger et à empaqueter ses dernières affaires. Le tonnerre gronda de nouveau, plus proche maintenant. Par la fenêtre, je vis les premières grosses gouttes de pluie commencer à tomber.

« Je devrais prendre des nouvelles de Thunder avant que ça ne frappe », dis-je en me levant de table.

« Encore ce cheval ? » Rosa secoua la tête. « Quand allez-vous admettre que le docteur Winters sait de quoi elle parle ? »

« Quand elle comprendra qu’on ne peut pas dorloter tous les animaux qui se font une égratignure… » Je mets mon assiette dans l’évier. « Thunder boite de cette patte depuis trois semaines. Il faut qu’il soit prêt pour la transhumance. »

« Et il faut qu’il soit bien soigné pour qu’il ne te lâche pas au moment où tu auras le plus besoin de lui. » Rosa me lança ce regard qui signifiait qu’elle me trouvait têtue par pure obstination. « Cette femme en sait plus sur les chevaux que la plupart des hommes n’en apprendront jamais. »

J’ai grogné, ne voulant pas m’y attarder. Le docteur Sophia Winters était la meilleure vétérinaire de trois comtés, je le reconnaissais. C’était aussi la femme la plus exaspérante que j’aie jamais rencontrée. Chaque conversation avec elle se transformait en bataille, ses connaissances théoriques se heurtant à mon expérience pratique jusqu’à ce que nous soyons toutes les deux à deux doigts de nous étrangler.

« Sois gentille avec elle », dit Rosa. « Elle fait son travail, comme toi. »

« Je suis toujours gentil. »

Rosa renifla. « Tu es aussi gentil qu’un serpent à sonnettes qui a mal à la tête. Cette pauvre fille doit penser que tu la détestes. »

Je ne détestais pas Sophia. C’était là le problème. Ce que je ressentais pour elle était bien plus complexe que de la haine, et bien plus dangereux. Mais Rosa n’avait pas besoin de le savoir.

« Je vais essayer d’être gentil », ai-je dit.

« Veille à ce que tu le fasses. Et Gabriel ? » Elle me retint par le bras alors que je me dirigeais vers la porte. « Prends soin de toi pendant mon absence. Ne te contente pas de café et de ce qui reste dans le frigo. »

« Oui, madame. »

La pluie redoublait d’intensité, de grosses gouttes s’écrasant contre le bord de mon chapeau tandis que je courais vers l’écurie principale. Des éclairs déchiraient le ciel, suivis d’un tonnerre qui semblait faire trembler le sol. Les chevaux du corral s’étaient abrités sous l’auvent, blottis les uns contre les autres, dos au vent.

Je me suis glissée par la porte de la grange et j’ai secoué ma veste pour enlever la pluie. L’odeur familière du foin et des chevaux m’a enveloppée, mêlée à autre chose : un parfum léger et frais qui a éveillé la curiosité de mon loup intérieur. Sophia était là.

Thunder se tenait dans son box, au fond de l’écurie, et je la vis agenouillée près de lui, caressant sa patte blessée. Ses cheveux noirs étaient tirés en arrière en queue de cheval, mais quelques mèches encadraient son visage. Elle portait un jean et un simple t-shirt blanc sous sa blouse de vétérinaire, rien d’extraordinaire, mais elle avait une allure élégante.

J’ai descendu l’allée centrale, mes bottes claquant sur le béton. Elle a levé les yeux en m’entendant arriver, ses yeux verts croisant les miens avec leur méfiance habituelle. Comme si elle s’attendait à une bagarre.

« Bonsoir, Docteur. »

« Gabriel. » Sa voix était calme et professionnelle. « Je vérifiais simplement les progrès de Thunder. »

Je me suis arrêtée à la porte du box, assez près pour voir la concentration sur son visage tandis qu’elle examinait la jambe de l’étalon. Thunder est resté immobile, ce qui était plus qu’il ne l’était avec la plupart des gens. Ce cheval avait un tempérament à la hauteur de son nom, mais il semblait faire entièrement confiance à Sophia.

« Comment va-t-il ? » J’essayais de garder un ton neutre, mais je sentais déjà la tension monter. Nous avions eu cette conversation trois fois la semaine précédente, et cela ne s’était jamais bien terminé.

« Mieux. » Elle se leva en enlevant le foin de ses genoux. « L’enflure a presque disparu et il semble moins souffrir. Encore une semaine de repos et d’exercice léger, et il devrait être prêt à reprendre le travail. »

« Encore une semaine ? » Les mots sont sortis plus sèchement que je ne l’aurais voulu. « Sophia, je te l’avais dit… »

« Docteur Winters », corrigea-t-elle, une pointe de glace dans la voix. « Et oui, une semaine de plus. Au minimum. »

J’ai serré les dents. « On commence la transhumance lundi. J’ai besoin de tous nos chevaux, surtout de Thunder. C’est notre meilleur cheval de tri. »

« Et si vous le forcez trop vite, vous aurez un cheval boiteux à vie au lieu d’un cheval blessé temporairement. » Elle croisa les bras sur sa poitrine, le menton relevé avec cette obstination qui me donnait envie de la secouer. « Est-ce que ça vaut vraiment le coup de prendre ce risque ? »

« Vous ne vous rendez pas compte de la pression que je subis. » Je me suis approchée et j’ai de nouveau senti cette odeur fraîche et agréable – de vanille et une note florale qui m’a donné le tournis. « Le patron me met la pression pour la productivité. Si on n’amène pas ces bêtes au marché à temps… »

« Alors utilise un autre cheval. » Sa voix s’éleva pour égaler la mienne. « Tu as toute une écurie de chevaux de cutting en parfait état. Pourquoi faut-il que ce soit Thunder ? »

« Parce que Thunder est le meilleur, et tu le sais très bien. » Mon loup s’éveillait, répondant au défi dans sa voix, à sa détermination à ne pas céder. « Une semaine de plus pourrait tout nous coûter si cette tempête nous retarde encore. »

« Et trop solliciter Thunder pourrait vous coûter votre meilleur cheval définitivement. » Elle s’approcha également, si près que je pus apercevoir les reflets dorés dans ses yeux verts. « Je ne l’autoriserai pas à reprendre le travail physique intense tant que je ne serai pas certaine qu’il ne se blessera pas à nouveau à ce tendon. C’est définitif. »

«Vous êtes déraisonnable.»

« Je me comporte de manière responsable. » Ses joues étaient rouges, de colère ou à cause de notre proximité, je n’arrivais pas à savoir. « Contrairement à certaines personnes, je me soucie vraiment du sort de ces animaux à long terme. »

« Mais qu’est-ce que ça veut dire, au juste ? »

« Ça veut dire que tu vois tout en termes d’argent et de centimes. La productivité, les délais et les exigences du patron. » Elle me pointa du doigt la poitrine, et je ressentis comme une décharge électrique. « Ce sont des êtres vivants, Gabriel, pas de simples outils pour ton élevage. »

« Ne me faites pas la leçon sur les soins aux animaux. » Ma voix baissa, menaçante. « Je travaille avec les chevaux depuis des lustres. Je connais Thunder mieux que quiconque. »

« Vraiment ? Alors tu devrais savoir que le fait de privilégier une blessure à moitié guérie est un signe classique qu’il souffre encore. » Elle resta campée sur ses positions, même si je la dominais de toute ma hauteur, mon loup répondant à son défi. « Ou peut-être que tu t’en fiches, du moment qu’il fait son travail. »

Ça m’a touché de trop près. « Tu crois que je me fiche de mes chevaux ? »

« Je crois que vous vous souciez plus de votre emploi du temps que de leur bien-être. »

Quelque chose s’est brisé en moi. « Mon emploi du temps ? Madame, je me tue à la tâche pour faire tourner ce ranch pendant que vous, vous vous prélassez dans votre clinique huppée à soigner des chats domestiques choyés. »

« Des chats de maison choyés ? » Sa voix devint soudainement silencieuse. « C’est ce que vous croyez que je fais ? »

« Je crois que vous avez oublié ce que c’est que de travailler pour gagner sa vie. Ça doit être agréable d’avoir le luxe de prendre son temps pour chaque affaire, alors que nous autres, on vit dans le monde réel. »

Elle pâlit et, un instant, je crus avoir dépassé les bornes. Mais ses yeux s’illuminèrent de fureur et je compris que j’étais dans le pétrin.

« Le monde réel ? » Elle s’approcha, si près que je pus sentir la chaleur qui émanait de son corps. « Vous voulez parler du monde réel ? J’ai passé mardi dernier à essayer de sauver un cheval que son propriétaire avait épuisé à force de travail, préférant son emploi du temps à la santé de son animal. J’ai passé dix-huit heures au bloc opératoire à tenter de réparer des dégâts qui auraient pu être évités si on avait écouté son vétérinaire. »

Sa voix tremblait de rage, et je me suis surprise à reculer d’un pas. « Sophia… »

« Docteur Winters. Et je n’ai pas fini. » Elle me suivit, me plaquant contre la porte du box de Thunder. « Vous pensez que je suis déraisonnable ? Vous pensez que je ne comprends pas la pression ? J’ai une salle d’attente pleine d’animaux malades tous les jours, des propriétaires qui n’ont pas les moyens de payer les soins et qui me supplient de travailler gratuitement, et des imbéciles comme vous qui se croient plus compétents que le professionnel qu’ils ont engagé. »

J’ai ouvert la bouche pour protester, mais elle m’a interrompu.

« Je soigne les animaux depuis bien avant que vous sachiez à quoi servait un stéthoscope. J’ai un nombre incalculable de diplômes et quinze ans d’expérience, mais vous croyez vraiment que votre intuition prime sur mon expertise médicale ? »

Nous étions si près l’un de l’autre que je pouvais voir son pouls s’accélérer dans sa gorge, sentir ce parfum de vanille mêlé à l’odeur propre du savon chirurgical. Mon loup intérieur était en proie à une frénésie, tiraillé entre l’envie de me soumettre à son autorité évidente et le besoin d’affirmer ma domination. Mon côté humain s’efforçait simplement de ne pas remarquer à quel point elle était belle lorsqu’elle était en colère.

« Thunder a besoin d’une semaine de plus », dit-elle d’une voix à peine audible. « Non pas pour vous compliquer la vie, mais parce que c’est ce qu’il y a de mieux pour le cheval. Si vous ne pouvez pas accepter mon avis professionnel, vous devriez peut-être consulter un autre vétérinaire. »

Avant que je puisse répondre, une portière de voiture claqua dehors, assez fort pour couvrir la pluie et le vent. Puis une voix de femme déchira le bruit, stridente et furieuse.

« Gabriel Kane ! Sors d’ici immédiatement ! »

Sophia et moi nous sommes figées, toute notre énergie nous abandonnant à la simple constatation du danger. Cette voix n’annonçait que de mauvaises nouvelles, et à en juger par le son, le pire était à venir.








  
  
  Chapitre 2

  
  







Point de vue de Gabriel




La porte de la grange s’ouvrit avec une telle violence qu’elle trembla sur ses gonds. Je me retournai brusquement, oubliant aussitôt ma dispute avec Sophia. Une femme fit irruption, telle une tornade incarnée – un tourbillon de violence et de rage à peine contenue.

Natasha Volkov.

J’ai eu un pincement au cœur. Ses cheveux blond platine étaient ébouriffés, rien à voir avec les ondulations parfaites qu’elle passait des heures à coiffer. Des vêtements de marque, probablement plus chers que le salaire mensuel de la plupart des gens, froissés et tachés par les voyages, pendaient sur sa silhouette frêle. Mais ce sont ses yeux qui m’ont glacé le sang : sauvages, désespérés, emplis d’une haine palpable.

« Gabriel Kane ! » Sa voix claqua comme un fouet dans la grange. « Te voilà, espèce d’enfoiré ! »

Dans ses bras, quelque chose de petit et de rose se tordait et hurlait. Le son me vrillait les oreilles comme des ongles sur un tableau noir, aigu, désespéré et totalement étranger à ce lieu de foin, de cuir et de doux bruits d’animaux.

Un bébé.

J’ai eu la bouche sèche. « Natasha, mais qu’est-ce que… »

« Prenez-la. » Elle me tendit le paquet hurlant avant que je puisse finir ma phrase. « Prenez votre fille. »

Le monde pencha sur le côté. Mes bras agissaient d’eux-mêmes, rattrapant le petit être en pleurs avant qu’il ne tombe. Le bébé était incroyablement léger et fragile dans mes mains. Son petit visage était rouge et crispé, des larmes coulant sur ses joues pas plus grosses que mon pouce.

« Mon quoi ? » Les mots sortirent comme un croassement.

Natasha me fourra un papier plié contre la poitrine avec un doigt aux ongles acérés. « Lis-le toi-même. Lilith Kane. Trois mois. Père : Gabriel Kane. » Elle rit, mais son rire ressemblait plutôt à du verre brisé. « Félicitations, papa. »

Je fixais l’acte de naissance, le sceau officiel se brouillant sous les cris perçants de Lilith. Les lettres flottaient sur la page, mais c’était là, noir sur blanc. Mon nom. Ma prétendue fille.

« Ce n’est pas possible. » Je levai les yeux vers Natasha, mais elle retournait déjà vers l’entrée de la grange. « Natasha, attends. Il faut qu’on parle. »

« Non, nous n’en avons pas. » Elle disparut dehors, et j’entendis le bruit de portières de voiture qui claquaient.

Je la suivis d’une main tremblante, serrant toujours le bébé qui hurlait. Sur le parking, Natasha déchargeait son SUV blanc comme si sa vie en dépendait. Sièges auto, sacs à langer, boîtes de lait infantile… Ses gestes étaient brusques et furieux ; elle jetait tout sur le gravier sans ménagement.

« Mon contrat de mannequin. » Elle parlait dans le vide plutôt que vers moi, sa voix montant à chaque mot. « Fini. Mon corps est détruit. Ma vie sociale est fichue. Trois mois d’enfer, et pour quoi ? Pour ce petit monstre hurlant qui ne cesse de pleurer. »

« Natasha, ralentis. » J’essayai de m’approcher, mais les cris de Lilith devenaient plus forts, plus désespérés. « Entrons et… »

« J’ai signé les papiers. » Elle claqua la portière arrière du SUV si fort que le véhicule trembla. « Tous. Je ne suis plus sa mère. Je ne compte plus pour elle. C’est ton problème maintenant. »

Mon cœur battait la chamade. « Quels papiers ? Vous ne pouvez pas simplement… »

« Regarde-moi. » Les yeux de Natasha brillaient de larmes retenues, mais sa voix restait dure comme l’acier. « Je n’ai jamais voulu d’enfants. Jamais. Tu le savais. Mais toi et ton stupide préservatif percé, vous avez tout gâché. »

Une bouffée de chaleur m’envahit. « Si tu ne l’as jamais voulue, pourquoi ne m’as-tu pas dit que tu étais enceinte ? Pourquoi n’as-tu pas… »

« Parce que je pensais pouvoir y arriver ! » Les mots jaillirent de sa bouche. « Je pensais que peut-être, à sa naissance, je changerais d’avis. Que j’aurais envie d’être mère. Mais non. Je déteste ça. Je déteste tout. »

Les cris de Lilith atteignirent une nouvelle intensité qui me fit bourdonner les oreilles. Derrière moi, j’entendis Sophia se rapprocher, mais je ne pouvais pas me retourner. Je ne quittais pas des yeux Natasha qui sortait ses clés de voiture de son sac de marque.

« Tu ne peux pas me la laisser. » Ma voix sonnait bizarre, trop aiguë. « Je ne connais rien aux bébés. »

« Alors tu ferais mieux d’apprendre vite. » Natasha prit le volant de son SUV. « J’en ai assez, Gabriel. J’en ai assez de tout ça. Je veux retrouver ma vie. »

« Natasha ! » J’ai fait un pas vers la voiture, mais elle reculait déjà. « Attends ! Il faut qu’on trouve une solution ! »

Mais elle n’a pas attendu. Ses pneus ont projeté des gravillons tandis qu’elle faisait demi-tour et se dirigeait vers la route principale. En quelques secondes, ses feux arrière n’étaient plus que des points rouges dans l’obscurité grandissante.

Je me tenais là, au milieu du parking, serrant dans mes bras un bébé hurlant que je n’avais jamais vu auparavant, entourée de tas d’affaires de bébé qui semblaient avoir été déversées par une tornade. Le poids de Lilith dans mes bras me paraissait insurmontable – pas lourd, mais d’une façon si pesante qu’elle me serrait la poitrine.

« Gabriel. » La voix de Sophia était douce derrière moi. « Gabriel, ça va ? »

Je ne pouvais ni répondre ni bouger. Les cris de Lilith semblaient s’insinuer dans ma tête, brouillant mes pensées au point de m’empêcher de réfléchir clairement. Mes mains tremblaient tandis que je baissais les yeux vers son petit visage rouge.

C’était censé être ma fille. Ce petit être qui dépendait de moi pour tout. Nourriture, toit, amour – des choses que je ne savais pas comment lui donner.

« Je n’y arrive pas. » Les mots m’ont échappé avant que je puisse les retenir. « Sophia, je n’y arrive pas. »

Mais quand je me suis retournée, Sophia s’avançait déjà vers moi. Ses yeux noirs étaient grands ouverts de stupeur, mais ses mains étaient fermes lorsqu’elle a tendu la main vers Lilith.

« Laisse-moi faire. » Elle prit le bébé de mes bras tremblants avec la même assurance prudente qu’elle déployait avec les animaux blessés. « Viens ici, mon petit. »

À ma grande surprise, les pleurs de Lilith se calmèrent presque aussitôt. Sophia la serra contre son épaule, la berçant doucement et lui murmurant des chuchotements. Les sanglots du bébé se muèrent en hoquets, puis en gémissements.

« Comment avez-vous fait ça ? » Je les fixai tous les deux.

« Parfois, elles ont juste besoin de se sentir en sécurité. » La main de Sophia dessinait de lents cercles sur le dos de Lilith. « Elle a probablement faim et peur. Quand a-t-elle mangé pour la dernière fois ? »

Je n’en avais aucune idée. Aucune idée de quoi que ce soit. « Je ne sais pas. Natasha n’a rien… elle ne m’a rien dit. »

Sophia regarda les affaires de bébé éparpillées à nos pieds. « Il faut rentrer tout ça. Et il faut appeler Rosa. »

« Rosa part ce soir chez sa sœur en Arizona. » Cette nouvelle m’a frappée de plein fouet. « Elle ne sera pas de retour avant plusieurs jours. »

« Alors on trouvera bien une solution nous-mêmes. » Sophia berça doucement Lilith, et les gémissements du bébé s’estompèrent encore. « Les bébés, ce n’est pas si compliqué. Manger, changer les couches, dormir. L’essentiel. »

Je me suis baissée et j’ai ramassé un des sacs à langer, me sentant complètement dépassée. « Je ne sais pas comment nourrir un bébé. Je ne sais pas comment changer une couche. Je n’y connais rien. »

« Tu apprendras. » La voix de Sophia était ferme mais douce. « On élève des bébés depuis des milliers d’années sans mode d’emploi. Tu y arriveras. »

Mais en contemplant le petit visage de Lilith, désormais paisible dans les bras de Sophia, je ne pouvais m’empêcher de penser à la facilité avec laquelle je pouvais tout gâcher. À la façon dont une seule erreur pouvait la blesser. À quel point je n’avais aucune raison d’être responsable d’un être si petit et si vulnérable.

« Et si je n’y arrive pas ? » La question sortit comme un murmure. « Et si je n’ai pas le profil pour ça ? »

Sophia croisa mon regard par-dessus les cheveux noirs de Lilith. « Alors essaie quand même. Parce qu’elle est là maintenant, et elle a besoin de toi. »

Le poids de ces mots pesait sur mes épaules comme une lourde couverture. Lilith était là. Elle était à moi, du moins d’après son acte de naissance. Et Natasha était partie, me laissant avec une responsabilité que je n’avais jamais demandée et dont j’ignorais comment me charger.

J’ai pris un autre sac, puis un autre, en transportant les provisions vers l’entrée de la grange. Chaque pas était comme patauger dans une boue épaisse. Ma vie entière venait de basculer en l’espace de dix minutes, et je n’arrivais pas à y croire.

« On devrait la ramener à la maison. » Sophia changea Lilith de bras. « Rosa saura quoi faire avec le lait en poudre et les biberons. »

« Rosa fait ses valises. » Mais même en le disant, je savais que Sophia avait raison. Rosa aiderait. Elle aidait toujours. « Elle est censée partir dans une heure. »

« Alors nous ferions mieux de nous dépêcher. »

J’ai chargé mes bras de tout le matériel de bébé que je pouvais porter et j’ai suivi Sophia vers la maison principale. À chaque pas, la réalité de ma situation s’imposait un peu plus en moi. J’étais père. Prêt ou pas, préparé ou pas, Lilith était désormais sous ma responsabilité.

Cette idée aurait dû me terrifier. Et elle l’a fait. Mais sous cette peur, quelque chose d’autre grandissait. Quelque chose qui ressemblait fort à de la détermination.

Natasha était partie. Elle avait fait son choix. Mais j’étais toujours là. Et quoi qu’il arrive, je ne laisserais pas tomber Lilith comme sa mère l’avait fait.

Même si je n’avais aucune idée de ce que je faisais.

« Tout va bien se passer. » La voix de Sophia était douce tandis que nous montions les marches du perron. « On trouvera une solution ensemble. »

Ensemble. Ce mot me trottait dans la tête tandis que je tâtonnais avec la poignée de porte, les bras chargés d’affaires de bébé. Pour la première fois depuis que Natasha m’avait confié Lilith, j’ai eu l’impression que peut-être – juste peut-être – je n’étais pas complètement seule.

Lilith émit un léger son contre l’épaule de Sophia, un son ni tout à fait un cri, ni tout à fait un soupir de contentement. C’était le son d’un bébé qui ne comprenait pas pourquoi son monde avait soudainement changé, qui savait seulement que tout lui paraissait différent et effrayant.

Je savais exactement ce qu’elle ressentait.
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Point de vue de Sophia


Les pleurs du bébé s’étaient tus. Enfin. Je serrais la petite Lilith contre mon épaule, sentant son petit corps se détendre tandis que sa respiration se régularisait. Mais lorsque je regardai Gabriel, mon cœur se serra. L’homme qui paraissait toujours si sûr de lui, si maître de tout, semblait sur le point de s’effondrer.


Son visage était devenu complètement blanc. Pas seulement pâle, blanc comme neige fraîche. Ses mains pendaient le long de son corps, ses doigts tremblant comme s’il cherchait à attraper quelque chose sans savoir quoi. J’avais souvent vu Gabriel en colère. Je l’avais vu frustré quand le bétail s’échappait ou que du matériel tombait en panne. Mais je ne l’avais jamais vu avoir peur. Vraiment, profondément peur.


« Gabriel, » dis-je doucement, ne voulant pas réveiller Lilith à nouveau. « Nous devrions l’emmener à la maison principale. Rosa saura quoi faire. »


Il cligna des yeux, comme s’il sortait d’une rêverie. « Rosa. » Sa voix était rauque et éraillée. « Elle… elle part ce soir. Chez sa sœur. Elle a sûrement déjà fait ses valises. »


J’ai eu un pincement au cœur. Rosa Martinez était l’âme de ce ranch depuis toujours. Elle préparait ses repas, faisait le ménage et le dirigeait comme la mère qu’il avait perdue des années auparavant. Si quelqu’un pouvait l’aider à comprendre comment s’occuper d’un bébé, c’était bien elle.


« Eh bien, il faut qu’on la rejoigne avant qu’elle parte », dis-je en me dirigeant déjà vers la porte. « Allez. »


Gabriel sembla se réveiller en sursaut. Il prit une brassée d’affaires de bébé dans le tas que Natasha avait déversé sur le sol de la grange et me suivit dehors, dans l’air du soir. Les nuages d’orage que j’avais aperçus plus tôt s’assombrissaient et le vent portait une odeur de pluie.


La maison principale se trouvait à une centaine de mètres de la grange, une construction en rondins à deux étages, chaleureuse et accueillante, baignée d’une douce lumière jaune filtrant par les fenêtres. J’y étais allée de nombreuses fois pour des réunions de travail, mais ce soir, l’atmosphère était différente. Ce soir, je portais un bébé qui allait peut-être tout changer.


« Rosa ! » appela Gabriel alors que nous montions les marches du perron. « Rosa, tu es encore là ? »


La porte d’entrée s’ouvrit brusquement avant même que nous ayons pu l’atteindre. Rosa apparut sur le seuil, ses cheveux grisonnants tirés en arrière en un chignon impeccable, un tablier noué autour de la taille. Elle jeta un coup d’œil au bébé dans mes bras et ses yeux sombres s’écarquillèrent.


« Dios mío », murmura-t-elle. « Qu’est-ce que c’est ? »


« C’est une longue histoire », dit Gabriel en posant les affaires de bébé avec un bruit sourd. « Mais en résumé… je crois que je suis papa. »


Rosa le fixa longuement. Puis elle s’écarta et nous fit signe d’entrer. « Venez. Amenez le bébé dans la cuisine, où il y a de la lumière. »


La cuisine était le domaine de Rosa, chaleureuse et accueillante, imprégnée du parfum de ce qu’elle avait préparé pour le dîner. Elle fit une place sur la grande table en bois et me fit signe d’y déposer Lilith.


« Laissez-moi la voir », dit Rosa, prenant ce ton direct et sans détour que je lui avais entendu employer lorsqu’un des ouvriers du ranch avait essayé de salir sa maison impeccable avec de la boue.


J’ai délicatement déposé Lilith sur la table, en gardant une main sur sa petite poitrine pour l’empêcher de rouler. Rosa tournait autour d’elle comme un général inspectant ses troupes, vérifiant sa couche, lui palpant le front pour s’assurer qu’elle n’avait pas de fièvre, examinant ses ongles et la couleur de sa peau.


« Elle est en bonne santé », annonça Rosa au bout d’une minute. « Elle a peut-être trois mois. Quand a-t-elle mangé pour la dernière fois ? »


Gabriel et moi nous sommes regardés. « Je… je ne sais pas », a-t-il admis. « Natasha est arrivée comme ça et me l’a refilée. Elle ne m’a pas vraiment donné de mode d’emploi. »


Rosa laissa échapper un son qui ressemblait fort à un juron espagnol. « Les hommes », murmura-t-elle. Puis elle reprit son ton sérieux. « Elle a besoin d’un biberon. Et d’une couche propre. Et toi, » dit-elle en désignant Gabriel du doigt, « tu dois apprendre à faire les deux. »


J’ai vu le visage de Gabriel pâlir encore davantage, si c’était possible. « Rosa, je n’y connais absolument rien aux bébés. Et si je lui faisais du mal ? »


« Tu ne lui feras pas de mal si tu fais attention », dit Rosa d’un ton ferme. Elle s’affairait déjà dans la cuisine, rassemblant les ingrédients. « On commence par préparer un biberon. Le lait en poudre devrait être dans ces sachets. »


Gabriel se mit à fouiller dans les provisions laissées par Natasha. Ses grandes mains tremblaient tandis qu’il sortait des boîtes de lait en poudre et des paquets de biberons. Tout paraissait si petit entre ses mains, comme s’il essayait d’enfiler une aiguille avec des gants de boxe.


« Tiens », dit Rosa en lui prenant le pot de lait en poudre. « Regarde bien. Tu mélanges comme ça : une dose de poudre pour 60 ml d’eau. L’eau doit être tiède, mais pas chaude. Fais un test sur ton poignet, comme ceci. »


Elle a fait une démonstration en déposant quelques gouttes de lait en poudre sur l’intérieur de son poignet. « Si le lait est trop chaud ou trop froid sur votre peau, il ne convient pas au bébé. »


Gabriel hocha la tête, mais je voyais bien qu’il était dépassé. Ses mains tremblaient encore tandis qu’il essayait de suivre les instructions de Rosa, manquant de faire tomber la bouteille à deux reprises.


« Facile », me suis-je surpris à dire. « Ce n’est pas une course. »


Il m’a lancé un regard reconnaissant. « Bien. Doucement mais sûrement. »


Pendant que Gabriel s’occupait du biberon, Rosa changeait la couche de Lilith d’un geste rapide et efficace. « Tu vois ? Soutiens ses jambes comme ça. Essuie-la de l’avant vers l’arrière, toujours de l’avant vers l’arrière avec les filles. Assure-toi que tout soit bien propre avant de lui mettre la nouvelle couche. »


Gabriel observait chacun de mes mouvements, le front plissé par la concentration, comme s’il révisait pour l’examen le plus important de sa vie. Ce qui, je m’en suis rendu compte, était probablement le cas.


« À ton tour maintenant », dit Rosa en reculant.


Gabriel s’approcha de la table comme s’il marchait vers une bête sauvage. Ses mains étaient plus assurées, mais toujours prudentes, comme s’il craignait de briser Lilith au moindre faux pas.


« C’est ça », l’encouragea Rosa tandis qu’il tâtonnait avec les attaches de la couche. « Un peu plus serré… voilà. Bien. »


Lilith s’est mise à pleurer pendant que Gabriel travaillait, et mon cœur a fait un bond. Mais Rosa s’est contentée de sourire. « Elle a faim. C’est normal. Les bébés pleurent quand ils ont besoin de quelque chose : manger, dormir, être changés, ou simplement être réconfortés. Tu apprendras à faire la différence. »


« Le ferais-je ? » demanda Gabriel, et il y avait quelque chose de presque désespéré dans sa voix.


« Oui », répondit Rosa avec assurance. « Tous les nouveaux parents ressentent cela. Même ceux qui ont neuf mois pour se préparer. »


Gabriel termina de changer la couche et prit le biberon, vérifiant la température sur son poignet comme Rosa le lui avait montré. « C’est bon », dit-il.


« Ensuite, nourrissez-la », dit Rosa. « Soutenez sa tête et son cou, c’est le plus important. Elle ne peut pas encore tenir sa tête toute seule. »


Gabriel souleva Lilith avec précaution et la berça dans le creux de son bras. Lorsqu’il lui tendit le biberon, elle s’y agrippa aussitôt, ses petites mains se levant pour agripper son doigt.


« Elle est forte », dit-il, une pointe d’émerveillement dans la voix.


« Tous les bébés sont plus forts qu’ils n’en ont l’air », a déclaré Rosa. « Mais ils ont quand même besoin de nous pour prendre soin d’eux. »


C’est alors que j’ai compris que Rosa était censée partir ce soir. Je voyais sa valise près de la porte de derrière, et son visage se tournait sans cesse vers l’horloge murale.


« Rosa, » dis-je doucement, « à quelle heure est ton bus ? »


Son visage s’est assombri. « Neuf heures. Mais je ne peux pas… comment puis-je le laisser comme ça ? »


Gabriel leva les yeux de Lilith qu’il nourrissait. « Tu dois partir. Ta famille a besoin de toi. Je trouverai une solution. »


« Avec quoi ? » demanda Rosa. « Tu ne connais rien aux bébés. Et si elle tombe malade ? Et si elle n’arrête pas de pleurer ? Et si… »


« Rosa. » La voix de Gabriel était douce mais ferme. « Ta sœur est malade. Ta famille a besoin de toi en ce moment. Je ne veux pas que tu rates ça. »


Les yeux de Rosa se remplirent de larmes. « Mais Gabriel… »


« Je vais l’aider », me suis-je entendu dire. Les mots ont franchi mes lèvres avant même que je puisse les retenir. Gabriel et Rosa se sont tournés vers moi, surpris.


« Je veux dire, pour ce soir », ai-je ajouté rapidement. « Juste le temps qu’il prenne le coup de main. »


Rosa s’essuya les yeux du coin de son tablier. « Tu es une bonne femme, Sophia. Mais tu ne connais rien aux bébés non plus. »


« Plus que lui », dis-je en désignant Gabriel d’un signe de tête. « Et deux valent mieux qu’un. »


Gabriel me fixait d’un air
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